HOSTEL III

(Un conte gore)

Vous avez traversé toute la ville sous la pluie battante, traînant péniblement votre grande valise à l’abri de l’obscurité. Il pleut depuis des mois sans discontinuer. Le fleuve Tshiman a menacé plusieurs fois d’inonder les quartiers bas de Mita, mais vous n’en avez cure. Au bord de l’épuisement, vous avez franchi la passerelle qui conduit à la cité interdite. Vous voilà devant le château de l’ancien tyran, là où se dressaient jadis les potences et les bûchers de l’Inquisition. Les nuits de pleine lune - aiment à raconter les vieux Mitésiens - on entend encore les cris des suppliciés résonner dans les ruelles de la Ville Morte. Vous reprenez progressivement votre souffle, avant de vous diriger d’un pas ferme vers la porte du château. Vous semblez connaître les lieux, car vous descendez dans les souterrains à la lueur d’une simple lampe de poche. Arrivé dans l’ancienne chambre des tortures, vous posez soigneusement votre valise sur le sol humide et allumez une grande torche. Une paire d’yeux endoloris par la lumière se pose sur vous. Vous promenez tout alentour un regard apparemment satisfait, comme si vous savouriez d’avance un intense plaisir, et vous ôtez votre imperméable pour revêtir un tablier de boucher sur lequel est inscrite en lettres gauchement gothiques la phrase suivante : « La vengeance est un plat qui se déguste froid ». La valise tremble faiblement, mais vous n’y prêtez guère attention. Vous empoignez la tronçonneuse et vous apprêtez à la soulever verticalement lorsqu’une voix s’exclame à votre encontre : « Chéri, tu as oublié encore une fois d’éteindre le vibro ! » Alors vous vous précipitez vers la valise, vous l’ouvrez et, tout penaud, vous cherchez l’engin au milieu des accessoires achetés sur le web à grand renfort de cartes de crédit. « Les piles seront mortes avant que tu ne le retrouves » dit la même voix, ponctuant sa phrase de deux éternuements. « Mon amour, viens vite me détacher, sinon je vais attraper une pneumonie ! C’est la dernière fois que nous répondons à une annonce de ce genre ! Quelle idée de venir s’enfermer dans ce trou par un temps pareil. Et pas l’ombre d’un ‘Torquemada’ ! Ce type nous a posé un lapin » Pendant que vous défaites les liens qui enserrent les bras de votre partenaire, la tronçonneuse se met soudain à vibrer derrière vous. Une silhouette encapuchonnée projette son ombre sinistre sur la paroi, puis plus rien.

Marco S.

